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Objectifs pédagogiques de l’exposition,  
liens avec les programmes scolaires

▶	Une exposition mettant l’interdisciplinarité à 
l’honneur

L’exposition « Arnold Schönberg. Peindre l’âme » offre de nombreuses voies d’entrée 
dans l’univers multiforme de l’artiste autrichien, surtout célèbre pour avoir 
révolutionné la musique savante occidentale dans les premières décennies du XXe 
siècle. L’interdisciplinarité est au cœur du processus de création d’Arnold Schönberg 
(1874-1951) et permet ainsi des déclinaisons pédagogiques riches et originales, aussi 
bien en musique qu’en histoire, en langue vivante allemand, en français, en arts 
plastiques et en histoire des arts. 
La trajectoire personnelle et esthétique d’Arnold Schönberg s’inscrit dans un contexte 
historique qui, sans l’y réduire, a forgé la personnalité de l’artiste et certaines de ses 
œuvres les plus marquantes : soldat dans l’armée autrichienne pendant la Première 
Guerre mondiale, Schönberg fit partie des premiers artistes exclus par le régime nazi 
qui le contraignit à l’exil à Paris, puis à New York dès 1933. Converti au protestantisme  
à l’âge de 24 ans, c’est en 1933 toujours qu’il décida de son retour au judaïsme. Les 
dernières œuvres sont pour la plupart habitées par le désespoir né de la conscience 
de la catastrophe en cours en Europe.

▶	Publics scolaires visés 

L’exposition s’adresse en priorité aux élèves à partir de la 3e. 
Des pistes peuvent être toutefois proposées aux élèves dès le cycle 3. Les 
Autoportraits et les Visions d’Arnold Schönberg, que l’artiste concevait comme une 
forme de journal intime, se prêtent particulièrement à une étude de la manière de 
représenter les émotions intimes en peinture. On rappellera à cet égard le souvenir  
de Nuria Schoenberg-Nono, fille d’Arnold Schönberg, à l’occasion d’une exposition  
des peintures de son père :
	 « […] en visite avec sa classe, un instituteur d’école primaire expliquait aux 
enfants le sens des différents tableaux. Lorsqu’il s’arrêta devant une œuvre intitulée 
Hass [Haine], un petit garçon leva les yeux et dit : “ C’est exactement ce que je ressens 
quand je suis en colère ! ” ».

▶	Programmes scolaires et pistes pédagogiques en 
lien avec l’exposition

▷▷ Histoire-Géographie 

▶ Classe de 3e 

Thème 1 : L’Europe, un théâtre majeur des guerres totales (1914-1945) 
L’exposition permet d’évoquer l’impact des deux conflits mondiaux sur la destinée 
particulière d’un artiste contraint à l’exil par le régime nazi dès avril 1933. Son œuvre 
fut prise comme exemple paradigmatique de l’« art dégénéré » mis au pilori par le 
régime hitlérien. Les dernières grandes compositions musicales de Schönberg sont 
des réponses poignantes tant à la montée du nazisme (Moses und Aron [Moïse et 
Aaron], 1928-1934, inachevé) qu’à la destruction des juifs d’Europe (Ode à Napoléon, 
1942, A Survivor from Warsaw [Un survivant de Varsovie], 1947).
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▷▷ Histoire des Arts

▶ Cycle 4 

Thème 6. De la Belle Époque aux « années folles »
● L’ère des avant-gardes (1870-1930) : 
Vienne fin-de-siècle – La Sécession viennoise (Oskar Kokoschka, Egon Schiele) –  
Le Cavalier bleu et le Bauhaus (Vassily Kandinsky) – la seconde école de Vienne 
(Schönberg, Alban Berg, Anton Webern) ;
● Paysages du réel, paysages intérieurs : 
Analyse des Autoportraits et des Visions peints par Schönberg.

Thème 7. Les arts entre liberté et propagande (1910-1945)
● De l’autonomie des formes et des couleurs à la naissance de l’abstraction : 
Étude de la relation amicale et esthétique tissée entre Schönberg et Kandinsky. 
Les recherches formelles de Schönberg en musique (tonalité et atonalité, harmonie) ;
● Art et pouvoir : contestation, dénonciation ou propagande :
La musique de Schönberg et la critique de la société viennoise ; les dernières pièces  
de Schönberg comme œuvres de dénonciation de la barbarie nazie.

▷▷ Allemand

▶ Classe de 3e 

● Description des objets, des lieux, par exemple quelques tableaux de maîtres ;
● Découverte de la culture et des arts dans le monde germanique au XXe siècle :  
la Vienne fin-de-siècle, le Cavalier bleu (Der Blaue Reiter), le Bauhaus.

▷▷ Français

▶ Classe de 3e

Thème « Se raconter, se représenter » 
● Découvrir différentes formes de l’écriture de soi et de l’autoportrait : analyse  
des Autoportraits de Schönberg ;
● Percevoir l’effort de saisie de soi et de recherche de la vérité, s’interroger sur  
les raisons et les effets de la composition du récit ou du portrait de soi.

Thème « Agir dans la cité : individu et pouvoir »
● Découvrir des œuvres et textes du XXe siècle appartenant à des genres divers  
et en lien avec les bouleversements historiques majeurs qui l’ont marqué : analyse  
des livrets de l’opéra Moïse et Aaron (1928-1934, inachevé) et de la partition  
de A Survivor from Warsaw (1947).
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▶	Proposition d’enseignements pratiques 
interdisciplinaires (EPI)

▷▷ Classe de 3e : thématique « Culture et création 
artistiques »

▶ Portrait, autoportrait : pourquoi les femmes et les hommes se 
représentent-ils dans la peinture, la photographie, la sculpture ou la 
littérature ? Constitution d’une collection commentée à partir des 
peintures d’Arnold Schönberg, complétées par les informations 
biographiques tirées de ses archives, de ses créations musicales, etc.
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I.	 Découvrir :  
Arnold Schönberg. Peindre l’âme

▶	Clés de compréhension de l’exposition

À partir de décembre 1908 et pendant quelques années, Arnold Schönberg (1874-1951) 
pratique la peinture en parallèle de la composition. 
Il réalise une œuvre hors-norme, dans laquelle les autoportraits et portraits de ses 
proches voisinent avec ce qu’il intitulait des Regards – sortes de visions hallucinées –, 
des caricatures, des scènes de nature ou des études de décors pour ses opéras. 

À travers près de deux cent 
cinquante cents œuvres et 
documents, cette exposition 
éclaire cet aspect peu connu du 
grand créateur autrichien. Elle 
témoigne également de l’amitié 
forte qui lia Schönberg à Vassily 
Kandinsky (1866-1944) et aborde  
la relation tourmentée que le 
compositeur entretint avec sa 
judéité. 
Le parcours de l’exposition est 
conçu autour de cinq sections.
La première s’intitule : « Vienne,  
un renouveau artistique ». Elle 
présente le cercle familial de 
l’artiste, reconstruit les débuts  
de sa carrière comme musicien  
et comme peintre et permet 
d’appréhender ses liens avec le 
contexte artistique et culturel  
de la capitale autrichienne au 
tournant du XXe siècle. Les œuvres 
de Schönberg sont présentées 
conjointement avec les peintures 
d’Egon Schiele (1890-1918), de 
Richard Gerstl (1883-1908), de Max 
Oppenheimer (1885-1954). [ill. 1]

La deuxième section, « Schönberg, Kandinsky, convergences et recherches 
esthétiques », se concentre sur le rapport d’estime réciproque et d’affection qui, à 
partir de 1911, nourrit un échange intellectuel fécond entre les deux artistes. Cette 
relation conduit Schönberg à participer à l’exposition inaugurale du groupe Der Blaue 
Reiter (le Cavalier bleu) à Munich en 1911. Des prêts exceptionnels, consentis par le 
musée national d’Art moderne, mettent en lumière la façon dont les notions 
d’harmonie et de dissonance, d’atonalité et d’abstraction sont abordées par ces deux 
figures majeures de l’art du XXe siècle. « Schönberg, le quotidien d’un compositeur » 
constitue la troisième section. Celle-ci dévoile un aspect inattendu de la personnalité 
foisonnante du compositeur et montre un quotidien où la dimension du jeu tient une 
place prépondérante. Outre ses jeux de cartes, Schönberg a inventé un jeu d’échecs  
à quatre joueurs et de nombreux objets dont il se sert pour la composition de ses 
œuvres musicales ou pour la mise en place de la méthode dite « dodécaphonique ». 

[ill. 1]
Max Oppenheimer 
(1885-1954), Portrait 
Arnold Schönberg 
(Portrait d’ Arnold 
Schönberg), 1909, huile 
sur toile, 97 x 98,8 cm, 
Berlin, Jüdisches 
Museum.
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La quatrième section « Judaïsme, identité et politique » retrace la relation complexe 
de Schönberg avec sa judéité. Né et élevé dans une famille juive, le musicien se 
convertit au protestantisme à l’âge de 24 ans, en 1898. Pourtant, la montée de 
l’antisémitisme en Europe, tout comme la recherche spirituelle qui l’anime, amènent le 
compositeur à se confronter de nouveau dans les années 1920 à son identité juive. Son 
intérêt pour les thématiques bibliques traverse l’ensemble de son œuvre musical, de 
Die Jakobsleiter (L’Échelle de Jacob, 1915-1922) au Kol nidre (1938), en passant par Der 
biblische Weg (Le Chemin biblique, 1926-1929) et l’opéra inachevé Moïse et Aaron 
(1928-1934). Ce dernier est sans doute l’œuvre la plus emblématique de la relation  
de Schönberg au judaïsme.
Démis de ses fonctions à l’académie des Arts de Berlin par les nazis en 1933, il revient 
officiellement au judaïsme à Paris, avant de s’installer aux États-Unis. En mai 1938,  
il est, avec ses élèves de la seconde école de Vienne, l’une des cibles de l’exposition 
« Entartete Musik » (« Musique dégénérée ») de Düsseldorf. 
La cinquième et dernière section, « Autoportraits et visions », témoigne de la richesse 
de l’œuvre picturale de Schönberg. Commencée à un moment charnière de son œuvre 
de compositeur, cette démarche picturale lui permet d’évoquer des états d’âme  
qui ne trouvent pas de forme musicale et nourrissent une quête personnelle  
et un désir introspectif. [ill. 2 et ill. 3]

[ill. 2]
Arnold Schönberg, 
Selbstporträt 
(Autoportrait), vers 
1907-1908, craies de 
couleur sur papier, 
40,1 x30,1 cm, Vienne, 
Arnold Schönberg 
Center.

[ill. 3]
Arnold Schönberg, 
Blick (Regard), vers 
1910, huile sur carton, 
31,5 x 28 cm, Vienne, 
Arnold Schönberg 
Center.
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II.	 Approfondir :  
Musique, peinture et politique

▶	La « couleur des sons »

▷▷ Les courants esthétiques à Vienne au début du XXe siècle 

Autour de 1900, et jusqu’à l’effondrement de l’Empire 
austro-hongrois en 1918, les mouvements d’avant-gardes 
fleurissent dans la capitale, Vienne. Ces mouvements 
sont successivement liés à l’Art nouveau puis à 
l’expressionisme. En Autriche, l’Art nouveau prend le nom 
de Jugendstil. Il s’exprime dans une association 
d’artistes, la Sécession, fondée en mai 1897. Cette 
dernière regroupe initialement Gustav Klimt (1862-1918), 
qui présida le groupe, et dix-huit de ses amis. L’organe 
officiel du mouvement est la revue Ver sacrum dont  
le premier numéro parait en 1898 − le dernier en 1903 −, 
peu avant la première exposition du groupe, qui ouvre 
ses portes en mars de la même année à la Maison de la 
Sécession, construite par Josef Maria Olbrich (1867-1908). 
Les artistes de la Sécession s’opposent à l’académisme 
régnant, en cherchant à réhabiliter les arts décoratifs.  
Ils souhaitent éveiller le public à une nouvelle sensibilité 
esthétique et à un élan vers la beauté. Ils rejoignent ainsi 
le débat sur la fonction de l’art au sein  
de la société moderne qu’avaient également engagé  
les architectes Otto Wagner (1841-1918), Adolf Loos 
(1870-1933) et Josef Hoffmann (1870-1956). Le style 

sécessionniste viennois s’épanouit aussi dans 
les arts graphiques et dans les relations avec 
l’artisanat par l’intermédiaire de la Wiener 
Werkstätte. La génération suivante, si elle voue 
une admiration aux artistes de la Sécession,  
ne se soucie pas des arts décoratifs. Elle s’inscrit  
au contraire pleinement dans les tendances 
expressionnistes de l’époque. Les œuvres d’Egon 
Schiele [ill. 4] et d’Oskar Kokoschka se 
caractérisent par un dessin d’une netteté cruelle 
qui se fait l’expression de l’angoisse de vivre et 
du sentiment de la déchéance du corps. La figure 
humaine est au cœur de leur peinture.  
Le caractère visionnaire de certaines de leurs 
productions les rapproche d’un autre artiste 
expressionniste viennois, Richard Gerstl. L’intérêt 
de ce dernier pour les recherches musicales 
contemporaines l’amène à rencontrer Arnold 
Schönberg en 1906 et à exécuter différents 
portraits du compositeur et de sa famille.  
Ce serait Gerstl qui aurait enseigné à Schönberg 
les rudiments techniques de la peinture. [ill. 05] 

[ill. 4]
Egon Schiele (1890-
1918), Bildnis Arnold 
Schönberg (Portrait 
d’Arnold Schönberg), 
1917, aquarelle, gouache 
et crayon noir sur 
papier, 40,5 x 27 cm, 
collection particulière.

[ill. 5]
Richard Gerstl (1883-
1908), Frau mit Kind 
(Mathilde Schönberg 
mit Tochter Gertrude) 
[Femme avec enfant 
(Mathilde Schönberg 
et sa fille Gertrude)], 
1906, huile sur toile, 
160,5 x 108 cm, Vienne, 
Österreichische Galerie 
Belvedere.
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▷▷ Du spirituel dans l’art : Schönberg, peintre de visions

Arnold Schönberg s’essaie à la peinture durant une période très brève, entre 1906  
et 1911 principalement. C’est précisément le moment où il s’engage dans une rupture 
avec le système tonal conventionnel de la musique occidentale. Initialement, il s’exerce 
surtout aux études d’après nature, aux autoportraits et aux portraits de ses proches : 
membres de sa famille, amis, élèves, personnalités de la vie culturelle viennoise. 

Le milieu littéraire de la Vienne fin-de-siècle et la 
naissance de l’expressionisme 

Dans l’effervescence intellectuelle des années 1890, un groupe de jeunes 
écrivains créé à Vienne un nouveau mouvement littéraire nommé Jung-Wien 
(Jeune Vienne). Ce cercle, qui se réunit au Café Griensteidl, aspire au 
dépassement du naturalisme, promeut le principe de l’art pour l’art, du goût 
pour la décadence et tourne ses regards vers l’intériorité. Le critique 
littéraire Hermann Bahr (1863-1934) est une des figures centrales de ce 
cénacle dont font partie, entre autres, Hugo von Hofmannsthal (1874-1929), 
Arthur Schnitzler (1862-1931) et le jeune Karl Kraus (1874-1936), qui ne tarde 
pas à s’en détacher. En 1899, Kraus fonde la revue Die Fackel (Le Flambeau ) 
et promeut les productions littéraires de l’expressionisme viennois. Lancé 
par le recueil de poèmes illustrés d’Oskar Kokoschka Die träumenden Knaben 
(Les Garçons qui rêvent) en 1908, l’expressionisme viennois s’exprime ensuite 
dans l’œuvre de Franz Werfel (1890-1945) et Georg Trakl (1887-1914). Dans ces 
milieux, les idées révolutionnaires d’Arnold Schönberg, qui entretient des 
relations avec de nombreux écrivains et notamment avec Karl Kraus, ont un 
fort retentissement.

[ill. 6]
Arnold Schönberg, 
Selbstportrait 
(Autoportrait), mai 
1910, huile sur carton, 
33,9 x 22,2 cm, Vienne, 
Arnold Schönberg 
Center.

[ill. 7]
Arnold Schönberg, 
Selbstportrait 
(Autoportrait), vers 
1910, tempera sur toile, 
29,5 x 23,3 cm, Vienne, 
Arnold Schönberg 
Center.
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Par la suite, ses autoportraits 
[ill. 6 et ill. 7] occupent une 
importance de plus en plus 
grande dans son œuvre. 
Schönberg en exécute pendant 
tout le temps que dure sa 
pratique picturale, de 1905 à 
1944. Dans ses autoportraits,  
il privilégie une composition 
frontale dans laquelle le visage 
apparaît d’une grande dureté, 
cadré en gros plan. Il remplit 
presque intégralement la toile. 
L’arrière-plan est neutre, la 
gamme chromatique réduite  
et dominée par des tons bruns, 
beige et gris. Enfin, le caractère 
austère de la représentation 
est accentué par l’absence de 
mouvement. L’atmosphère y est 
étrangement calme, les yeux 
exerçant un fort magnétisme. 
[ill. 8] Ses autoportraits sont 
pour Schönberg à la fois des 

exercices voués à l’observation de soi et une manière de sceller les moments 
incisifs de sa vie. L’Autoportait de 1935 (Selbstporträt) [ill. 9] peint à la couleur 
noire, a été réalisé après que Schönberg eut appris la mort de son élève Alban Berg. 
Le regard pointé vers le haut, l’artiste y abandonne la perspective centrale qui 
domine la plupart de ses nombreux autres autoportraits. Il fixe l'au-delà, comme s’il 
scrutait les lointains et était en mesure de suspendre pour un instant la nouvelle 
de la disparition de son disciple.

Peindre « était la même chose pour 
moi que faire de la musique. C’était 
pour moi un moyen de m’exprimer, de 
présenter des émotions, des idées et 
d’autres sensations […] » témoigne 
Schönberg un an avant sa mort 
survenue en 1951 à Los Angeles. Ainsi, 
ses œuvres visionnaires, ses Blicke 
(Regards), selon l’artiste lui-même, ou 
Visionen (Visions), comme les nomme 
Vassily Kandinsky (1866-1944), 
renvoient-elles à un monde surnaturel 
où les émotions profondes de l’artiste 
prennent forme. [ill. 10 et ill. 11]
L’amitié entre Schönberg et 
Kandinsky débute en 1911. Bouleversé 
par le concert du compositeur 
autrichien du 2 janvier 1911 à Munich, 
le peintre russe lui écrit son 
enthousiasme et évoque les 
correspondances qu’il ressent entres 

[ill. 8]
Arnold Schönberg, 
Selbstportrait 
(Autoportrait), 
Hollywood, vers le 
30 décembre 1935, 
aquarelle sur papier, 
29,2 x 23,4 cm, Vienne, 
Arnold Schönberg 
Center.

[ill. 9]
Arnold Schönberg, 
Blauer Blick (Regard 
bleu), vers mars 1910, 
huile sur carton, 20 x 
23 cm, Vienne, Arnold 
Schönberg Center.
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ses tableaux et la musique de son interlocuteur, dont il traduit en russe des 
extraits de l’ouvrage théorique Harmonielehre (Traité d’harmonie, 1911). Cette 
première lettre inaugure de nombreux échanges épistolaires sur les liens entre la 
musique et la peinture. Elles conduisent l’auteur du traité Du Spirituel dans l’art 

(1912) à découvrir les créations 
picturales de Schönberg.
Kandinsky devient le premier 
promoteur de Schönberg dans 
les cercles artistiques de 
l’époque et l’invite à présenter 
quatre tableaux dans la 
première exposition de 1911 du 
Cavalier bleu : Braunes 
Selbstportrait (Autoportrait 
marron, 1910, huile sur toile, 
32 x 20 cm, Washington, Library 
of Congress), Blick, (Regard, 
[ill. 12], Nachtstück (Nocturne, 
1910, huile sur toile, 59 x 74,3 cm, 
Vienne, Arnold Schönberg 
Center) et Gehendes 
Selbstportrait (Autoportrait de 
dos, en train de marcher, 1911) 
[ill. 13], ce dernier étant 
apparemment le tableau favori 
de Kandinsky.  

[ill. 10]
Arnold Schönberg, 
Blick (Regard), mai 
1910 ?, huile sur carton, 
25,5 x 16 cm, Vienne, 
Arnold Schönberg 
Center.

[ill. 11]
Arnold Schönberg, 
Erinnerung an Oskar 
Kokoschka (Souvenir 
d’Oskar Kokoschka), 
avril 1910, huile sur 
carton, 31,3 x 35,5 
cm, Vienne, Arnold 
Schönberg Center.

[ill. 12]
Arnold Schönberg, 
Blick (Regard), mai 1910, 
huile sur carton, 32,2 x 
24,6 cm, Vienne, Arnold 
Schönberg Center.
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Le Cavalier bleu 

En mai 1912, paraît à Munich l’almanach Der Blaue Reiter (Le Cavalier bleu), 
un recueil de textes sur la peinture et la musique contemporaines auquel 
collabore Schönberg. Deux artistes sont à l’origine du projet : Vassily 
Kandinsky, peintre d’origine russe né à Moscou en 1866, et l'allemand Franz 
Marc (1880-1916). Le même nom désigne l’exposition-manifeste organisée à 
partir du 18 décembre 1911 à la galerie Thannhauser à Munich par les mêmes 
artistes, ralliant à eux d’autres peintres dont August Macke (1887-1914), 
Alexej von Jawlensky (1864-1941) et Gabriele Münter (1877-1962). Le 
mouvement du Cavalier bleu relève des courants d’avant-garde 
expressionnistes. Il aspire à un véritable renouveau de l’art entendu comme 
expression d’un contenu intérieur et spirituel. Par le truchement de couleurs 
vives, d’une simplification des formes, d’un lyrisme chromatique, les artistes 
recherchent une représentation qui se détache du réel et qui se rapproche 
de l’abstraction.

[ill. 13]
Arnold Schönberg, 
Gehendes 
Selbstporträt 
(Autoportrait de dos, 
en train de marcher), 
1911, huile sur carton, 
49 x 44,9 cm, Vienne, 
Arnold Schönberg 
Center.
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▷▷ Schönberg et la seconde école de Vienne

Le nom d’Arnold Schönberg est indissociable de celui de Vienne, où il est né en 1874. 
C’est là qu’avaient vécu un siècle plus tôt Haydn, Mozart et Beethoven, les trois 
grandes figures du classicisme musical. Ces derniers ont formé ce qu’on a nommé la 
première école de Vienne. Lorsque le jeune Schönberg commence à composer, ce 
passé musical glorieux reste très présent dans la ville, parfois sous des formes qui 
découragent l’innovation. Pourtant, en 1902, son sextuor à cordes Verklärte Nacht  
(La Nuit transfigurée, 1899) frappe les esprits autant par la beauté du son que par 
l’audace de la technique. Bientôt, Schönberg attire à lui de jeunes musiciens avides  
de nouvelles formes d’expression, dont deux vont marquer la musique du XXe siècle : 
Alban Berg (1885-1935) [ill. 14] et Anton Webern (1883-1945). Ensemble ils forment  
ce qu’on appellera plus tard la seconde école de Vienne, le groupe qui marque la 
naissance de l’avant-garde musicale.
Dans cette aventure créative, les musiciens ne sont pas seuls. À Vienne travaillent 
alors les peintres Gustav Klimt et Egon Schiele, les architectes Josef Hoffmann et 
Adolf Loos, les écrivains Stefan Zweig (1881-1942) et Arthur Schnitzler, le psychanalyste 
Sigmund Freud (1856-1939), et bien d’autres artistes et penseurs qui ont marqué la 
culture du XXe siècle. La scène musicale est dominée par Gustav Mahler (1860-1911)  
[ill. 15] le grand compositeur et directeur de l’Opéra, qui accompagne et soutient 
Schönberg et ses élèves. Chacun à sa manière, ils écrivent une musique singulière, 
fascinante, qui reste toutefois pour une partie de la critique et du public 
incompréhensible. En 1908, Schönberg commence à composer des pièces 
complètement atonales, comme les Quinze poèmes du Livre des jardins suspendus  
de Stefan George (Fünfzehn Gedichte aus Das Buch der hängenden Gärten von Stefan 
George, 1908-1909), des lieder sur des poèmes de Stefan George (1868-1933). Ces 
œuvres déclenchent de vives polémiques jusqu’à la Première Guerre mondiale  
– et se poursuivent jusqu’à aujourd’hui. 
 

[ill. 14]
Anonyme, Alban Berg 
avec son portrait peint 
par Schönberg, Vienne, 
1910, photographie, 
Vienne, Arnold 
Schönberg Center.

[ill. 15]
Arnold Schönberg, 
Gustav Mahler, 1910, 
huile sur carton, 45,6 x 
44,5 cm, Vienne, Arnold 
Schönberg Center.
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▶	Schönberg, politique et engagement

En 1902, la création du sextuor La Nuit transfigurée attire à Arnold Schönberg 
beaucoup de compliments, malgré son écriture étrange et les réserves morales que 
suscite le poème de Richard Dehmel (1863-1920) dont il s’inspire – l’histoire d’un 
homme et d’une femme enceinte d’un autre homme. Trois ans plus tard, avec son 
poème symphonique Pelleas und Melisande (Pelléas et Mélisande, 1902-1903), d’après 
la pièce éponyme de Maurice Maeterlinck (1862-1949), qui inspire également l’opéra de 
Claude Debussy (1862-1918), les enthousiastes sont déjà moins nombreux : « un 

monstre », n’hésite pas à écrire un critique, en se fâchant avec une 
musique dont il ne comprend ni la forme, ni le sens. Trois ans plus 
tard encore, en 1908 donc, le Quatuor à cordes n° 2 (1907-1908) 
suscite un véritable scandale, au point qu’un critique exige que les 
musiciens s’arrêtent de jouer, en expliquant qu’il a ressenti une 
douleur physique à l’écoute de ces sonorités étranges. 
Le critique exagérait, bien sûr. Et le quatuor ira jusqu’à son terme, 
avec le beau dernier mouvement où une soprano chante « l’air 
d’autres planètes ». Mais le point culminant de ces polémiques est 
atteint en mars 1913, lorsqu’un concert, au cours duquel Schönberg 
présente sa musique et celle de ses élèves Alban Berg et Anton 
Webern, est interrompu avant la fin, alors qu’on devait encore jouer 
une œuvre de Gustav Mahler. Aux côtés de l’émoi suscité à Paris 
deux mois plus tard par le Sacre du printemps (1910-1913) d’Igor 
Stravinsky (1882-1971), ce Skandalkonzert (concert du scandale)  
[ill. 16] est souvent vu comme le véritable début de la musique  
du XXe siècle. Schönberg, pourtant, n’avait pas conçu sa musique 
pour scandaliser les gens, loin s’en faut. Il expliquait plutôt à qui 
voulait l’entendre qu’il ne pouvait faire autrement, car elle lui venait 
de l’inconscient. En même temps il affirmait que la musique atonale,  
que certains n’hésitaient pas à qualifier de « non-musique », n’était 
en réalité que la suite logique de la musique tonale.  

Atonalisme, dodécaphonisme

Les premières œuvres d’Arnold Schönberg sont tonales, comme l’est toute 
la musique de son temps : dans chaque morceau il y a une note plus 
importante que les autres, la tonique . Progressivement, toutefois, 
Schönberg remet en cause ce principe, jusqu’à aboutir à des compositions 
où la musique devient atonale. Dans celle-ci, toutes les notes sont traitées 
sur un même pied d’égalité. Cela rend son écoute déconcertante, car 
l’auditeur ne peut pas anticiper ce qui va suivre, ni en prédire la fin. C’est en 
partie pour compenser cette imprévisibilité que, dans les années 1920, 
Schönberg invente pour chaque œuvre une série, c’est-à-dire un ordre de 
passage des notes revenant tout le temps sous des formes diverses. La 
gamme tempérée comportant douze notes en tout, cette manière de 
composer est appelée dodécaphonique, signifiant douze sons.

[ill. 16]
Programme de concert 
(« Skandalkonzert »), 
Vienne, Grosser 
Musikvereinssaal, 31 
mars 1913, impression 
sur papier, 23,2 x 15,5 
cm, Vienne, Arnold 
Schönberg Center.
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C’est ce qu’il tente de montrer dans son Traité d’harmonie, paru en 1911, en insistant 
sur les liens entre la musique moderne et le répertoire classique. Et c’est aussi ce qu’il 
pense de son Pierrot lunaire, l’œuvre pour laquelle en 1912, il recourt à une nouvelle 
technique vocale, le Sprechgesang, à mi-chemin entre le chant et la parole. Loin de 
vouloir passer pour un révolutionnaire, Schönberg aura au contraire affirmé toute sa 
vie son respect de la « tradition » et des maîtres du passé, de Bach à Brahms.
Cependant, ce même Traité d’harmonie décrit la tonalité comme un système 
monarchique, dont la tonique serait le roi, et les autres notes, des vassaux désireux  
de le remplacer. Et l’auteur avoue volontiers son faible pour les « accords vagabonds », 
ces accords altérés qui déstabilisent la tonique, en se mettant à rêver d’une 
« harmonie sans passeport », d’un monde sonore sans rois ni hiérarchies. C’est par  
ces métaphores utopiques, ou résonnent les convictions socialistes de sa jeunesse, 
que Schönberg introduit dans son œuvre une dimension politique. On peut y voir  
une réponse à ceux qui l’accusent d’écrire des partitions qui sonnent comme des 
« attentats », une musique « anarchique ». 

Dans la Vienne du début du siècle, la critique viennoise se divise entre les admirateurs 
de Schönberg et ceux, plus nombreux, qui rejettent sa musique avec ardeur. Et l’on 
trouve alors des juifs de deux côtés, car la bataille est avant tout esthétique. Parmi  
les voix hostiles, toutefois, on compte déjà certains journalistes antisémites, pour qui 
la musique atonale n’est autre chose qu’une « fraude juive ». Minoritaires parmi les 
critiques musicaux, ils sont pourtant à leur aise dans une ville qui s’est trouvé un maire 
antisémite en la personne de Karl Lueger, et où la haine des juifs passe pour un 
discours politique comme les autres. Et peu importe à leurs yeux que Schönberg,  
né juif dans le quartier de Leopoldstadt, se soit converti au protestantisme en 1898. 
Dans l’entre-deux-guerres, à Vienne comme à Berlin, la rage antisémite contre la 
musique atonale va s’aggraver progressivement, alors que Schönberg reprend 
conscience de ses origines juives et des menaces qui pèsent sur les juifs. Cela, bien 
entendu, ne l’empêche nullement de collaborer avec des personnalités non juives 
telles que le chef d’orchestre Wilhelm Furtwängler (1886-1954) qui, au prix d’un 
nouveau scandale, crée en 1928 ses Variations pour orchestre, sommet de l’écriture 
dodécaphonique. Établi à Berlin, où il enseigne à la prestigieuse académie des Arts, 
Schönberg écrit à cette époque un drame sioniste en prose, Le Chemin biblique, ainsi 
que le livret de l’opéra Moïse et Aaron, qui restera inachevé. [ill. 17]

Cette œuvre oppose un Aaron qui 
chante avec une splendide voix de 
ténor, et un Moïse qui s’exprime 
difficilement en Sprechgesang, comme 
des voies complémentaires pour tenter 
d’approcher la volonté de Dieu. Le 
grand protagoniste, toutefois, est le 
peuple juif, que l’on entend dans des 
chœurs bouleversants. La bacchanale 
autour du Veau d’or est d’ailleurs l’un 
des points culminants, avant que Moïse 
ne redescende de la montagne et que 
les juifs ne se tournent vers la Terre 
promise. Mais l’œuvre s’interrompt 
sans atteindre le dénouement, car le 
troisième acte n’a jamais été composé. 
La musique s’arrête à la fin du 
deuxième acte sur ces mots de Moïse 

[ill. 17]
Moses und Aron (Moïse 
et Aaron), Opéra en 3 
actes, 1928-1932, carnet 
de notes, 30 feuillets, 
encre manuscrite 
sur papier, 11,8 x 16,5 
cm, Vienne, Arnold 
Schönberg Center.
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qui paraissent résumer son personnage, « Ô parole, parole qui me 
manque ».  
Avec la prise du pouvoir par Hitler en 1933, le rejet antisémite de l’art 
moderne devient en Allemagne une politique d’État, qui se traduit 
par le départ forcé de Schönberg de Berlin et la censure de toute la 
musique d’avant-garde, conspuée comme de la « musique 
dégénérée » (« entartete Musik »). [ill. 18] Schönberg, qui de passage 
à Paris s’est reconverti au judaïsme, s’installe alors à New York, 
Boston et puis en Californie, où il approfondit son rapport à la 
culture juive tout au long des années qui vont jusqu’à sa mort en 
1951. Cela se traduit, par exemple, par une version très particulière 
de la prière Kol nidre, qu’en 1938 lui commande un rabbin de Los 
Angeles, par la mise en musique du Psaume 130 – « mon âme est en 
moi comme un enfant » –, ou encore par la rédaction d’aphorismes 
qu’il appelle Moderner Psalm (Psaume moderne). En 1942, il marque 
son rejet d’Hitler en mettant en musique un poème de Lord Byron 
sur Napoléon : c’est son Ode à Napoléon Bonaparte, une musique 
étrange qui, sous la forme d’une allégorie, dit l’intensité de son souci 
face à la Seconde Guerre mondiale. 
L’œuvre la plus engagée de cette dernière période, celle où il montre 
autant sa sensibilité à la douleur de son peuple que sa volonté de 

donner une expression musicale à la catastrophe, est la cantate Un survivant de 
Varsovie créée en 1948. [ill. 19] À partir du témoignage d’un survivant du ghetto et 
d’informations sur les camps d’extermination (le texte fait une allusion aux chambres  
à gaz), le compositeur construit un récit exemplaire sur la barbarie nazie, dont la 
banale atrocité informe une musique tendue à l’extrême. L’œuvre culmine sur le 
Shem’a Yisrael entonné par un chœur d’hommes, qui résonne comme un chant de 
résistance. « Ecrire un poème après Auschwitz est barbare », dira à la même époque  
le philosophe Theodor W. Adorno avec pessimisme. Un survivant de Varsovie est la 
réponse positive de Schönberg à la question sur la possibilité et la moralité de l’art 
après la Shoah. 

[ill. 18]
Hans Severus 
Ziegler, brochure de 
l’exposition  
« Entartete Musik »  
(« Musique  
dégénérée »), 
impression sur papier, 
21 x 15 cm, Paris, 
Mémorial de la Shoah.

[ill. 19]
A Survivor from 
Warsaw (Un survivant 
de Varsovie), août 
1947, tableau de 
transposition et 
esquisses, folio 946, 
encre manuscrite 
sur papier, 28 x 43,2 
cm, Vienne, Arnold 
Schönberg Center.
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III.	Annexes

▶	Chronologie abrégée

1874
Arnold Schönberg naît le 13 septembre à Vienne. 

1882
Arnold commence l’étude du violon.

1891-1895
À la suite de la mort prématurée de son père, Schönberg est contraint, en sa qualité 
de chef de famille, de subvenir aux besoins des siens. Il entre comme employé  
à la banque privée Werner & Co. 

1895
Schönberg rencontre le compositeur Alexander Zemlinsky.
Il quitte son poste d’employé de banque pour se consacrer exclusivement à la 
musique.

1898
Schönberg se convertit au protestantisme, en prenant pour nom de baptême Franz 
Walter.

1899
Verklärte Nacht (La Nuit transfigurée), op. 4, sextuor à cordes, d’après un poème de 
Richard Dehmel.

1900-1911
Gurre-Lieder pour solistes, chœur et orchestre.

1901
Schönberg épouse Mathilde Zemlinsky, sœur de son ami et mentor Alexander 
Zemlinsky. Le couple part s’installer à Berlin.
Il est engagé comme chef d’orchestre à l’Überbrettl, un théâtre de cabaret fondé par  
le baron Ernst von Wolzogen.

1902 
Naissance de sa fille Gertrude.
Schönberg fait la rencontre de Richard Strauss. Sur la recommandation de celui-ci, 
il est invité à donner des cours d’harmonie au conservatoire Stern de Berlin. 

1902-1903 
Pelleas und Melisande (Pelléas et Mélisande), op. 5, poème symphonique.

1903 
Retour à Vienne.

1904 
Schönberg fait la connaissance de Gustav Mahler.
Anton Webern et Alban Berg deviennent ses élèves.

1905 
Il passe l’été avec sa famille à Gmunden, au bord du Traunsee, où il compose et  
peint.

1906 
Naissance de son fils Georg.

1907
Schönberg se lie d’amitié avec le peintre Richard Gerstl. Il se met à peindre avec ardeur.
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1908 
La création du Quatuor à cordes n° 2 déclenche à Vienne un scandale considérable.
Liaison de son épouse Mathilde avec le peintre Richard Gerstl. Suicide de Gerstl.

1908-1909
Fünfzehn Gedichte aus Das Buch der hängenden Gärten von Stefan George (Quinze 
poèmes du Livre des jardins suspendus de Stefan George), op. 15, pour voix et piano.
L’idéal expressif et formel de cette période se condense dans la méthode de 
composition dite « atonale » ou « à tonalité libre ».

1909
Trois pièces pour piano, op. 11.
Cinq pièces pour orchestre, op. 16.
Erwartung (Attente), op. 17, monodrame. 
Il fait la connaissance des peintres Oskar Kokoschka et Max Oppenheimer.

1910
Première exposition de peintures et de dessins à la galerie Heller, à Vienne. Cette 
librairie-galerie est l’un des centres de l’avant-garde artistique et intellectuelle 
viennoise.

1910-1913
Die glückliche Hand (La Main heureuse), op. 18, drame avec musique.

1911
Première édition de son principal écrit théorique, Harmonielehre (Traité d’harmonie).
Mort de Gustav Mahler.
Début de sa correspondance avec le peintre Vassily Kandinsky.
Schönberg part s’installer pour la seconde fois à Berlin. 
Quatre de ses peintures sont présentées à l’exposition du Cavalier bleu à la galerie 
Thannhauser à Munich.

1912
Pierrot lunaire, op. 21, pour voix parlée et cinq instrumentistes, d’après les poèmes 
d’Albert Giraud.
Participe à l’exposition « Neukunst Wien 1912 » (« Renouveau artistique Vienne 1912 »)  
à la Müvészház (Maison des artistes) de Budapest.
Paraît chez l’éditeur munichois R. Piper & Co. un recueil de textes d’Alban Berg,  
Vassily Kandinsky et al, intitulé Arnold Schönberg.

1913 
Scandale lors d’un concert avec des œuvres de Webern, Berg, Schönberg et Zemlinsky 
à Vienne.

1914 
Schönberg dirige les Gurre-Lieder à Leipzig.
Vacances en Bavière avec Kandinsky.

1915 
Retour à Vienne. 
Schönberg, engagé volontaire, est incorporé dans l’armée en novembre.

1915-1922
Die Jakobsleiter (L’Échelle de Jacob), oratorio pour huit solistes, chœur mixte et 
orchestre (fragment), inspiré de Jacob lutte d’August Strindberg. 

1918-1920
Il donne des cours auprès d’une centaine d’élèves dans les écoles Schwarzwald, une 
institution d’enseignement viennoise dirigée par la pédagogue réformiste Eugenie 
Schwarzwald. Le peintre Oskar Kokoschka et l’architecte Adolf Loos font également 
partie du corps professoral.
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1921 
À la suite de manifestations antisémites, les Schönberg doivent quitter Mattsee,  
près de Salzbourg, un lieu de villégiature où ils passaient l’été. 
Schönberg développe sa technique de composition dodécaphonique.
Mort de sa mère Pauline à Berlin.

1923 
Rupture avec Vassily Kandinsky en raison de presumées tendances antisémites.
Mort de Mathilde Schönberg.

1924 
Schönberg épouse Gertrud Bertha Kolisch, la sœur de son élève Rudolf Kolisch.
Création de l’Attente (Prague) et de La Main heureuse (Vienne).

1925
Schönberg est nommé au poste de directeur d’une classe de composition musicale  
à l’académie des Arts de Berlin, où il succède à Ferruccio Busoni.

1926-1929
Der biblische Weg (Le Chemin biblique), drame parlé sioniste avec esquisses scéniques.
Quatre chants populaires allemands pour voix et piano.
Von heute auf morgen (D’aujourd’hui à demain), op. 32, sur un livret de Max Blonda 
(pseudonyme de Gertrud Schönberg).

1928
Schönberg dirige les Gurre-Lieder à Londres. 
Création des Variations pour orchestre par Wilhelm Furtwängler à la tête de la 
Philharmonie de Berlin.

1928-1934
Moses und Aron (Moïse et Aaron), oratorio scénique (fragment).

1932 
Naissance de sa fille Nuria Dorothea à Barcelone. Retour à Berlin.

1933 
En avril 1933, après avoir promulgué sa « loi pour la restauration du fonctionnariat »,  
le régime nazi met aussitôt à pied tous les fonctionnaires d’origine juive. Exclu de 
l’académie des Arts, Schönberg quitte définitivement Berlin.
Schönberg se reconvertit au judaïsme le 24 juillet à Paris, devant Louis-Germain Lévy, 
rabbin de l’Union libérale israélite de France ; Marc Chagall et Dimitri Marianoff, le 
gendre d’Albert Einstein, sont ses témoins.
Le 25 octobre, Schönberg embarque pour les États-Unis avec son épouse et sa fille ;  
ils arrivent à New York le 31 octobre.
Schönberg ne reviendra jamais en Europe.

1934 
Schönberg, qui a eu de graves problèmes de santé au cours de son année 
d’enseignement sur la côte Est, part s’installer à Los Angeles avec sa femme  
et sa fille. Conférences sur la situation des juifs en Europe.

1935 
Immédiatement après son arrivée sur la côte Ouest, Schönberg ouvre une classe 
privée pour six élèves, parmi lesquels John Cage (1912-1992).
En 1935 et 1936, l’université de Californie du Sud lui offre la « chaire Alchin », où il 
enseigne la composition en tant que professeur invité.
Mort de son élève Alban Berg.
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1937
Naissance de son fils Rudolf Ronald.

1937-1948
Schönberg rédige son traité Grundlagen der musikalischen Komposition [Les 
Fondements de la composition musicale].

1938
Création de Kol nidre, op. 39, pour récitant, chœur mixte et orchestre, sous la direction 
de Schönberg, à Los Angeles.
En rédigeant son manifeste visionnaire A Four Point Program for Jewry (Programme 
en quatre points pour le peuple juif ), dans lequel il prédit l’assassinat de sept millions 
de juifs par les nazis, Schönberg livre un condensé de ses idées maîtresses sur le 
peuple juif.

1939-1948
Il élabore son traité Structural Functions of Harmony (Fonctions structurelles de 
l’harmonie), qui sera publié après sa mort, en 1954.

1941
Naissance de son fils Lawrence Adam. 
Arnold, Gertrud et Nuria deviennent citoyens américains.
Mort de son frère Heinrich à Salzbourg, des suites d’une blessure subie lors de sa 
détention par la Gestapo.

1942
Ode à Napoléon, op. 41, pour récitant, piano et quatuor à cordes (d’après lord Byron), 
en réponse à l’actualité.
Publication de son traité Modelle für Anfänger im Kompositionsunterricht (Modèles 
pour ceux qui débutent dans l’enseignement de la composition).

1944
En septembre, âgé de soixante-dix ans, Schönberg est contraint de prendre sa retraite.

1945 
Mort de son élève Anton Webern.

1947 
A Survivor from Warsaw (Un survivant de Varsovie), op. 46, pour récitant, chœur 
d’hommes et orchestre.
Mort de sa fille Gertrude à New York.

1949 
Dreimal tausend Jahre (Trois fois mille ans), op. 50a, pour chœur mixte a cappella.
Publication de Philosophie der neuen Musik (Philosophie de la nouvelle musique)  
de Theodor W. Adorno, qui attribue une place centrale à la musique de Schönberg.

1950 
Psaume 130, op. 50b, pour chœur mixte a cappella.
Moderner Psalm (Psaume moderne), op. 50c.
Publication à la Philosophical Library de New York de son recueil d’articles Style and 
Idea (Le Style et l’Idée), dont l’édition est établie par son élève Dika Newlin.

1951
La « Danse autour du veau d’or » tirée de Moïse et Aaron est créée aux Internationale 
Ferienkurse für Neue Musik (cours d’été) de Darmstadt, sous la direction de Hermann 
Scherchen.
Arnold Schönberg meurt le 13 juillet à Los Angeles. 
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itineraire-d-un-degenere-12-14-2014-17-00 

http://www.francemusique.fr/emission/les-greniers-de-la-memoire/2013-2014/autour-
d-une-lettre-arnold-schoenberg-05-10-2014-18-00 

https://www.youtube.com/watch?v=kPGstQUbpHQ

▷▷ Vassily Kandinsky

•	 Centre Pompidou, Paris  
http://mediation.centrepompidou.fr/education/ressources/ENS-kandinsky-mono/
ENS-kandinsky-monographie.html

•	 Lenbachhaus, Munich http://www.lenbachhaus.de/

▷▷ Le contexte littéraire viennois

•	 ENS de Lyon - La clé des langues 
http://cle.ens-lyon.fr/art-et-litterature/ onglet « Vienne 1900 »

▷▷ Le contexte artistique viennois

•	 Leopoldmuseum, Vienne http://www.leopoldmuseum.org/en/languages/fr

•	 La Maison de la Sécession, Vienne https://www.secession.at/

•	 Le musée Belvedere, Vienne http://www.belvedere.at/

•	 La Fondation Oskar Kokoschka http://www.oskar-kokoschka.ch/home-fr.html
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▶ Rédaction

Esteban Buch (Schönberg et la seconde école de Vienne ; Atonalisme, Dodécaphonisme ; 
Schönberg, politique et engagement), Mathias Dreyfuss, Raffaella Russo-Ricci

▶ Relecture

Fanny Schulmann, Paul Salmona

▶ Crédits photo 

[ill. 1] Berlin, Jüdisches Museum, photo Jens Ziehe

[ill. 4] collection particulière

[ill. 18] Paris, Mémorial de la Shoah

[ill. couverture, 2, 3, 6-17, 19] Vienne, Arnold Schönberg Center

[ill. 5] Vienne, Österreichische Galerie Belvedere

Pour les œuvres d’Arnold Schönberg : © Belmont Music Publishers / ADAGP, Paris, 2016.

Dossier pédagogique réalisé à l’occasion de l’exposition « Arnold Schönberg. Peindre l’âme » 
présentée au mahJ du 28 septembre 2016 au 29 janvier 2017.
© mahJ, tous droits réservés pour les textes, septembre 2016.


